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	Préface

	 

	 

	 

	Ce livre n’a pas la prétention d’imposer un regard sur le monde qui nous entoure, car chacun se doit de mener sa quête, aussi personnelle soit-elle. J’expose simplement ici les différentes étapes de ma vie qui m’ont amené à rechercher ailleurs les réponses à certaines questions fondamentales. Ces étapes m’ont également aidé à découvrir un monde où les pouvoirs de l’esprit prennent le dessus. J’ai puisé une partie des décors de ce livre dans mon imagination afin de pouvoir matérialiser certaines évolutions de mon état d’esprit qui elles, sont réelles. Je fais part également de ma conception d’un contact possible avec un environnement méconnu, restant cependant accessible à tous en fonction du regard que l’on veut bien lui accorder. L’objectif de cette démarche est d’ouvrir la porte à certains concepts tels que la vision extrasensorielle du monde qui nous entoure et les pouvoirs cachés au fond de chacun de nous. J’ai également voulu que les étapes dans la quête du pays imaginaire restent à la portée de tous. Que les scènes soient réelles ou surnaturelles, elles traitent du face-à-face entre l’esprit et les épreuves du choix, de la solitude, de la tentation et du doute. Mais également de la lutte désespérée contre le pouvoir des sentiments quand celui-ci devient destructeur. Toutes ces épreuves seront autant de situations où chacun pourra y retrouver un peu de lui-même.

	Bien que la deuxième partie de ce livre soit pure fiction, la première relate de faits réels, alors je laisse le soin au lecteur de situer la frontière entre ces deux parties en fonction de son ouverture d’esprit.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre premier

	La rencontre

	 

	 

	 

	L’Écosse est très belle à cette époque de l’année, surtout dans la région des lacs. Ces lacs qui se blottissent dans la brume matinale comme s’ils voulaient se protéger des premiers rayons du soleil pour pouvoir ensuite lentement s’y accoutumer. Ils nous rappellent à quel point la nature a su garder son intégrité dans bien des domaines. En ce début d’automne, le soleil levant fait ressortir du paysage des couleurs qui ne semblent pas réelles, des couleurs à la fois vives et discrètes, chaudes et éclatantes, sombres et pourtant lumineuses. Beautés discrètes, secrets engloutis, mystères à jamais conservés, tant de choses qui font que cette Dame Nature passionne et intrigue les petits enfants rêveurs. Tout comme ce petit homme que l’on pouvait à peine discerner ce matin-là sur les bords du lac qui commençait lentement à scintiller.

	 

	Marcus est un petit garçon comme les autres. Il est de nature un peu chétive et à la peau claire, teint qu’il a hérité de son père, tout comme ses cheveux blonds devenant quasiment blancs sous le soleil de l’été. Il était né le cinq avril mille neuf cent soixante-cinq à Glenfinnan, un adorable village, comme il en existe encore beaucoup dans cette région. Ce genre d’endroit qui a su garder au sein de ses pierres le souvenir de ses ancêtres. Chacune d’entre elles semble gorgée d’un passé lourd d’histoires de vie. Marcus aime souvent traîner sur les bords du Loch Shield, lac qui caresse les rivages de son village natal. Dès l’âge de sept ans, il a appris à savourer ces moments où il se laisse bercer par les douces mélodies silencieuses qui s’élèvent des brumes matinales qui recouvrent cet océan mystérieux. C’est là, sur les bords de ce grand lac qu’il considère comme magique, qu’il a ressenti pour la première fois toute la profondeur du mystère de la nature. Au fond de lui, il a l’impression qu’une communication doit être possible avec ce monde du silence, mais que cet échange ne serait réservé qu’à celui qui saurait maîtriser le langage des brumes et du quartier de lune. Ce petit garçon, blond comme un reflet de soleil, ne connaît pas encore grand-chose de la vie. Mais ce matin-là, il comprend que, quoi qu’il advienne à l’avenir, il devra garder au plus profond de lui l’image de ce paysage magique qui l’a vu naître.

	 

	Bien qu’émerveillé face à ce genre de spectacle, Marcus ne peut s’empêcher d’être triste. Il se sent seul, bien qu’il soit entouré d’une famille aimante. Pourtant, aux yeux de ses proches, il est souvent apparu comme un petit garçon spécial qui a toujours semblé porter un regard différent sur la vie et ses différentes facettes. À cet instant, il est conscient que son esprit est bien loin de cette paisible quiétude qui s’étale devant lui. Si seulement il pouvait entrer en contact avec cette Dame Nature qui se cache derrière ce paysage. Un de ses vœux les plus chers serait qu’elle devienne sa meilleure amie, une amie qui serait toujours à ses côtés. Une amie sur qui il pourrait reposer sa tête lorsqu’il serait triste et à qui il pourrait confier tous ses secrets, ses doutes et ses interrogations. Mais il est bien conscient que ce souhait risque à jamais de ne rester qu’un rêve. Il ne peut s’empêcher de garder à l’esprit que derrière ce spectacle, qui n’a d’égal que la beauté de ses rêves d’enfant, se trouve obligatoirement quelqu’un qui saurait comprendre sa solitude.

	 

	Le soleil, qui pointe doucement à l’horizon, lui rappelle qu’il est temps de rentrer. Notre petit bonhomme se lève et descend doucement les marches humides de la haute tour de pierre qui domine son lac. Encore tout imprégné de son endroit secret, il remonte le sentier qui le mènera jusqu’à chez lui.

	— Tu es déjà debout Marcus ? Mais où étais-tu ? lui demande sa maman. Elle était aimante et d’une grande gentillesse. Bien que n’ayant pas beaucoup d’expérience pour juger la beauté féminine, Marcus n’avait aucun mal à l’imaginer tenir le rôle d’une princesse dans un conte de fées. Elle n’était pas vraiment inquiète sur le fait que son petit garçon sortait parfois le matin de bonne heure. La région est assez déserte dans ce coin du pays, et maintenant, il connaît assez bien les alentours de la maison pour se promener seul, surtout sur ce petit chemin qui mène droit au lac. Mais le petit garçon ne donne aucune réponse à la question de sa maman, tant il est encore sous le charme du spectacle que la nature lui a offert ce matin. Peut-être est-il encore en train de voyager dans sa tête comme il le fait souvent quand il laisse libre cours à son imagination d’enfant. Sa maman n’ose pas le troubler. Elle est là, à regarder son petit bonhomme de sept ans qu’elle n’arrive pas toujours à comprendre. Tantôt, il a le comportement de tous les enfants de son âge, c’est-à-dire rieur, joueur et faisant même parfois des bêtises, tantôt il reste secret, rêveur et porte sur les choses un regard d’une maturité déroutante. Pour lui, la meilleure façon d’apprendre, c’était de comprendre, et comprendre, c’est savoir regarder les choses à la fois dans leur ensemble et sous un angle différent. Un simple éclat de lumière sur l’eau est magnifique, mais il l’est plus encore lorsque l’on réalise qu’il résulte de l’harmonieuse association d’un rayon de soleil, d’une vaste étendue d’eau et d’une légère brise qui semble donner vie à l’ensemble. Il prend alors vraiment conscience que cet éclat de lumière n’est pas une chose isolée et singulière, mais résulte d’une combinaison d’évènements parfaitement ajustés par Dame Nature. C’est comme cela que ce petit garçon avait l’habitude de regarder le monde qui l’entoure, et cela lui permettait de ressentir des choses extraordinaires.

	 

	Quelques mois étaient passés et déjà les premiers flocons commençaient à refroidir le lac. Marcus aime bien cette période de l’année. Pour lui, chaque moment qui précède la fête de Noël est un instant magique. Même s’il se considère comme insignifiant, il fait déjà partie intégrante de ce grand évènement. C’est un des composants qui constitue ce genre d’ensemble qui n’est beau que lorsqu’il est regardé dans sa totalité. Cette période est pour lui celle des choses fascinantes. Tous ces cadeaux, tout ce monde dans la maison qui rit et qui chante, toutes ces décorations qui font de la salle à manger un endroit si scintillant, un peu comme les reflets du soleil sur son lac magique.

	 

	Enfin, la semaine de la grande fête familiale était arrivée. Dans la famille, c’est une tradition de se réunir pour le jour de Noël. Tout le monde se retrouve pour fêter ensemble cet évènement. C’est également l’occasion pour chacun de raconter un peu ce qui lui est arrivé durant cette année qui est sur le point de s’achever. Et plus le jour approchait, plus Marcus était excité comme un criquet. Sa joie était extrême dès le moment où il descendait du grenier les cartons contenant les décorations qui allaient servir à orner toute la maison. Au fur et à mesure que les boules et les guirlandes se propageaient, il savait de moins en moins où fixer son attention tant la maison scintillait de ses mille feux. Du sapin clignotant, en passant par la cheminée flamboyante, et même jusqu’à la couronne accrochée à la porte d’entrée en guise de bienvenue pour les invités. Mais son endroit préféré restait le buffet, ce meuble qui lui semble immense et sur lequel s’étend tout le cortège des santons qui fait route vers la crèche. Maman sait si bien la reconstruire chaque année.

	 

	Toute la maison était en grande effervescence, le grand jour était arrivé. Les invités commençaient à remplir la salle de leurs éclats de rire. Tout le monde était là, ou presque. Il ne manquait plus qu’un oncle éloigné que l’on ne voyait que dans de telles occasions. Marcus allait pouvoir goûter à la coupe de champagne promise par maman pour essayer de le calmer un tout petit peu. Il en avait même oublié qu’il portait ses plus beaux vêtements, lui qui déteste ça, lui qui ne se sent bien que dans un vieux pantalon que sa mère se moque bien de voir revenir tout sali. Mais cette fin d’année avait quelque chose de plus que les précédentes. En effet, pour agrandir un peu plus le cercle familial, on avait invité cet oncle éloigné qui n’avait pas encore eu l’occasion de profiter de ce moment cher au cœur de tous.

	— Tu sais Marcus, c’est la première fois que ta cousine Helen, la fille d’oncle Georges et tante Pascale, vient dans cette maison. Comme elle est, paraît-il, très timide, je compte sur toi pour bien jouer avec elle !

	— D’accord maman, je te le promets, dit-il sur un ton posé. Elle savait qu’elle pouvait compter sur son petit garçon, car il l’avait écouté en la regardant comme quand il regarde quelque chose qu’il veut comprendre, ce regard si adulte et parfois si intriguant.

	 

	Ça y est, oncle Georges était arrivé. Marcus savourait à l’avance sa coupe de champagne qui tardait vraiment à arriver quand tout à coup il aperçut Helen. Sans vraiment prendre conscience du regard qu’il jette sur la petite fille, il la trouve très mignonne. Pour sa première réunion familiale, tante Pascale l’avait habillée telle une véritable Écossaise. Kilt de rigueur, un adorable petit chemisier blanc, et surtout deux petites tresses caressant ses épaules. Ses yeux avaient ce petit côté espiègle et leur intensité semblait prendre le pas sur la clarté de son visage. Mais la fierté de boire la boisson des grands l’emporta. Arborant sa coupe, notre chevalier d’un jour faisait le tour des invités pour exposer son trophée. Il alla même jusqu’à se planter au milieu de la foule pour s’écrier :

	— Joyeux Noël à tous ! Histoire d’être bien sûr que tout le monde l’avait bien vu. Mais au moment de poser ses lèvres sur le bord du verre, son regard s’arrête sur celui d’Helen. Il se sent soudain comme figé, son sourire s’éteint doucement. Il est très intrigué de ce qu’il ressent. Cette petite cousine, qu’il n’avait pas encore croisée, a dans les yeux des reflets semblables à ceux d’un soleil levant sur son lac magique. Comment était-il possible qu’il s’en échappe autant de charme qu’une aube dans son pays secret ? Voyant que Marcus la fixait, elle se mit à sourire. Le visage de la petite fille s’illumina alors d’un éclat hypnotique semblant pouvoir consoler le plus profond des chagrins d’enfant. Il aurait pu calmer cette profonde tristesse qui nous envahit parfois lorsque le dernier espoir d’amour et de compassion s’est éteint. Il aurait pu redonner courage à cet enfant désespéré, devenu incapable de trouver ni chaleur ni douceur dans le monde qui l’entoure. Ce regard était bien plus qu’une main réconfortante apposée sur une épaule, bien plus qu’une étreinte chaleureuse pour calmer notre peine, bien plus qu’un voile de douceur et de délicatesse posé sur notre vie. Nul doute que son sourire était une perle d’or dans un écrin de cristal, capable de faire fondre les cœurs les plus endurcis. Marcus en oublie sa coupe de champagne tant son esprit est embrouillé. Est-il en train de rêver pour avoir là, devant lui, un être qu’il ne voyait d’habitude que dans ses voyages imaginaires ? Tout correspond à la perfection. Sa beauté et sa délicatesse n’avaient rien à envier à celle des elfes de son pays magique. Mais ces aspects lui paraissent soudainement secondaires. Il prend alors conscience que cette fille a quelque chose de différent des autres. Impossible de mettre des mots sur cette nouvelle émotion qui se met à déferler dans son esprit à cet instant. Toute tentative de contrôle semble vaine et d’ailleurs, bien trop absorbé par ce tourbillon de sensations inconnues dans sa tête, il ne voulait même pas y songer. A-t-elle un quelconque lien avec son pays magique ? Est-elle là par hasard ou est-ce voulu par quelqu’un ? De toute façon, si elle est vraiment ce qu’elle paraît être, elle a une place au pays de ses rêves et apparemment, elle seule pourrait l’y emmener. Peut-être même appartient-elle déjà à son pays imaginaire ? Est-ce que les personnages qui y règnent peuvent venir dans ce monde ? Connaît-elle déjà certains de ces secrets que Marcus aimerait tant connaître ? Accepterait-elle d’être sa compagne de voyage lorsqu’il s’évade dans son monde magique ? Il lui fallait des réponses…

	 

	C’est plus fort que lui… il doit savoir !


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre deuxième

	L’histoire

	 

	 

	 

	Dix fois, l’hiver était venu sur le lac puis était reparti. Marcus est devenu un adolescent fort et bien bâti. Il doit sa carrure au fait qu’il passe la plupart de son temps dans les arbres. Il aime souvent s’isoler dans le petit bois qu’il y a derrière la maison de ses parents. Il n’a pas son pareil pour grimper partout. Une corde et un couteau sont là les seules choses dont il a besoin pour se sentir chez lui, parmi les frênes et les bouleaux. Ce petit bois était pour lui une ébauche d’un des nombreux décors de son pays magique. Il y imaginait des cachettes secrètes dans le creux des arbres. Et parfois même, il se voyait en train de jouer avec les animaux qu’il n’avait que trop rarement la chance d’apercevoir le matin, quand le soleil n’avait pas encore déployé tous ses rayons. À l’école, il était un élève très brillant, mais notre petit génie ne faisait pas étalage de son intelligence. Pour lui, c’était une chose qu’il avait toujours eue en lui et dont il se servait régulièrement pour observer les situations sous des angles différents des autres. Cela lui permettait de comprendre l’essence même des phénomènes qu’il voyait et d’en extraire le nécessaire à la compréhension du monde environnant. Dans chaque évènement de la vie quotidienne, il essayait de déceler un signe de son pays magique. La quête du monde imaginaire ne l’a pas quitté une seule seconde durant ces dix dernières années, tout comme cette image de la petite Helen qui pour lui, reste la seule personne capable de l’emmener dans son au-delà. Chaque jour, chaque nuit, elle est présente dans son esprit. Était-il possible qu’un être puisse tenir une place aussi importante dans le cœur de quelqu’un ? Depuis ce jour de Noël où ils se sont rencontrés pour la première fois, il ne l’avait revue que dans de rares occasions, comme des fêtes familiales, des baptêmes ou des communions. Mais il n’avait toujours qu’un seul but en tête : celui de partager sa vie avec celle qui saurait partager son rêve. Jamais plus il n’avait arrêté son regard sur une autre fille. Il savait qu’il aimait Helen et qu’aucune autre ne pourrait la remplacer à ses côtés sur le sentier qui mène de l’autre côté de l’arc-en-ciel.

	 

	Enfin, les grandes vacances arrivaient. Pour Marcus, elles signifiaient beaucoup plus le fait de pouvoir libérer son esprit de toutes les contraintes scolaires plutôt que de pouvoir faire la grasse matinée. Elles s’annonçaient très chargées. Il s’était promis d’aller visiter cette maison abandonnée au bord du lac. Certaines rumeurs locales disent que cette maison est hantée par d’anciens esprits venus d’on ne sait où. Les histoires sur les vieilles demeures hantées vont bon train dans cette région. Chacun y va de son petit récit concernant des faits étranges qui, dans la plupart des cas, sont pure invention. Mais elles permettent d’entretenir la mémoire d’un passé encore cher au cœur des anciens du village. À plusieurs reprises, il avait voulu y aller, mais sa maman le lui avait bien défendu. Mais cette fois, l’attraction était trop forte pour y résister. Il était bien décidé à y aller, et ce, dès la première semaine.

	 

	Un beau matin, de passage dans le village, Marcus alla voir Rudy, son grand-père. Bien qu’ils ne se côtoyaient pas beaucoup, il y avait un lien très fort qui les unissait. Sous ses traits usés par le temps, une silhouette fine, mais non démunie de force et d’énergie, Rudy inspirait à Marcus une sorte d’admiration. Ce dernier ressentait tout cette connaissance et cette sagesse accumulées dans cet être peu bavard, mais d’une grande gentillesse. Marcus avait compris que, n’ayant pas réussi à accomplir le rêve de sa vie de devenir marin, Rudy avait su compenser cette absence par la jouissance des petits bonheurs de la vie. Petits bonheurs qui, mis bout à bout, étaient suffisants pour faire de sa vie une existence agréable.

	— Bonjour grand-père ! crie Marcus en entrant dans l’atelier. Il aimait bien venir dans cet endroit, il avait l’impression d’être ailleurs. Ce qui le fascinait, c’était que de cette vieille pièce sombre, déjà partiellement envahie par le lierre, sortaient toujours des choses formidables que grand-père faisait apparaître après avoir fait chanter ses outils toujours mal rangés. Un peu comme un magicien faisant sortir un oiseau d’un tas de foulards.

	— Bonjour Marcus ! dit Rudy, sans quitter des yeux ce vieux mécanisme auquel il semblait essayer de redonner vie. « Quelle bonne surprise de te voir ici ! Je parie que tu viens encore m’emprunter des outils pour tes bricolages farfelus ! »

	Marcus, sous un air préoccupé, s’assoit sur un vieux pot en fer qui abritait quelques vis toutes rouillées.

	— Grand-père, je suis venu te demander si tu connais les histoires que les gens racontent sur la maison qu’il y a au bord du lac.

	— Des histoires ? Quel genre d’histoire ? demande Rudy d’un air préoccupé mal dissimulé, continuant à vaquer à son travail non identifié.

	— J’ai entendu des gens dire que des fantômes l’habitaient !

	Le front de Rudy se plissa et ses yeux prirent un air grave. Mais, ne voulant pas trahir son inquiétude devant le projet que son petit-fils avait en tête, il se laisse emporter par un rire qui résonna dans tout son atelier.

	— Ah ah ah ! des fantômes, ça n’existe plus. Ces histoires étaient courantes au temps des chevaliers du Moyen-Âge, mais plus maintenant ! Marcus montre tout d’abord une certaine déception aux dires de son grand-père, mais il savait lire dans le regard de ce vieil homme, qui continuait à rire en se remettant au travail.

	— Grand-père, je sais que tu connais des histoires sur cette maison. Allez ! s’il te plaît, raconte-les-moi ! dit-il en gesticulant de tout son être, comme quand un enfant essaie de négocier avec sa maman une portion supplémentaire de gâteau au chocolat. Sachant pertinemment que Marcus aurait insisté jusqu’au bout pour les connaître, Rudy pose ses outils et regarde le petit garçon d’un air grave.

	— Vois-tu Marcus, je sais que tu meurs d’envie d’aller visiter cette vieille maison abandonnée. Je sais que ta maman te l’a toujours interdit alors tu dois l’écouter. S’il y a une maison étrange ici, c’est bien celle-là, la maison du bord du lac comme disent les vieux. Tout ce que je sais sur cet endroit, je le tiens de ce que mon grand-père m’a raconté ici même, dans cet atelier. À cet instant, le visage de Rudy s’emplit de mélancolie, ses yeux se perdent dans le vague et un léger sourire s’esquisse sur ses lèvres. Après quelques secondes au cœur de ses souvenirs, il semble reprendre ses esprits et d’une voix douce, contrastant avec le timbre grave de celle-ci, il reprend :

	— Oui ! je m’en souviens maintenant. J’avais dans les yeux la même étincelle qui brille dans les tiens en ce moment, et mon grand-père avait bien hésité avant de me raconter l’histoire de la maison du bord du lac. Marcus s’avance alors près de lui et s’assoit cette fois sur une vieille caisse qui manifestement n’avait pas été bougée depuis plusieurs mois tant la poussière cachait jusqu’aux dessins naturels du bois. Rudy s’essuie alors les mains avec un chiffon sale. Lentement, il s’installe devant Marcus, sur une autre caisse tout aussi ancienne, aux ferrures rouillées et grinçantes, qui semblaient n’être là que pour rappeler un passé lointain et donner à l’histoire qu’il allait raconter, un semblant de réalité.

	— De toutes les choses bizarres qui se passent dans la région, celle de cette maison étrange reste la plus effrayante. Elle est habitée par une légende. La légende d’un chevalier fort et courageux, avec comme objectif de lutter contre tous ceux qui pouvaient engendrer le mal. Ses cibles étaient seulement les gens qui possédaient un pouvoir grâce à leur position sociale : nobles, chevaliers ou même princes, qui utilisaient le mensonge, leur autorité ou leur mauvaise foi pour imposer leur volonté, faisant fi du sort des pauvres gens. Leur seul et unique but étant d’acquérir plus de pouvoir et de fortune. Tous ces gens étaient la cible du chevalier. Il les combattait sans relâche, allant les chercher dans les coins les plus reculés de la région. Mais un jour, alors qu’il rentrait d’une longue campagne de batailles, il trouva chez lui des hommes en armes qui l’ont assailli. La bataille fut d’une violence effroyable. Tour à tour, les agresseurs se ruaient vers notre chevalier, mais il repoussait à chaque fois les attaques avec force et bravoure. La bataille a entraîné les combattants dans plusieurs pièces du château. Les coups d’épée retentissaient comme des coups de tonnerre dans tous les recoins de l’enceinte. Mais, épuisé par ces longues minutes de lutte acharnée et par les assauts incessants de ses rivaux, le chevalier perdait peu à peu ses forces. Profitant alors de leur supériorité en nombre, les méchants cernèrent le chevalier et ensemble, lancèrent l’ultime assaut fatal. Soutenu par l’ange du château, le chevalier, avant d’expirer son dernier souffle, poussa un cri effroyable qui ébranla sa demeure jusque dans ses fondations. À ce moment, d’énormes boules de feux ont jailli au travers des fenêtres et les brigands furent brûlés vifs. Quand les flammes s’estompèrent, le chevalier mourut et son esprit est alors devenu le plus puissant de tous les esprits du château. Depuis ce temps, il se révolte chaque fois qu’un étranger pénètre à l’intérieur de ces murs hantés, et ce, depuis des siècles. Il est dit également que l’ange réside lui aussi toujours dans cette maison. Il aurait l’apparence d’une femme d’une beauté éblouissante, connue jadis comme la femme du chevalier. Elle serait décédée d’un mal inconnu peu après leur mariage, mais, animée d’un amour sans failles pour son époux, elle serait revenue sous la forme d’un ange pour continuer à être à ses côtés et l’accompagner dans ses quêtes. Il l’avait choisie, non seulement pour sa beauté, mais surtout pour son extrême gentillesse. Elle avait, paraît-il, le pouvoir de comprendre les souffrances des gens, et de les apaiser avec son regard. Tu vois mon garçon, depuis toutes ces années que je vis ici, neuf personnes ont essayé de rivaliser avec les occupants de ce lieu hanté. Probablement des gens inconscients, prenant pour acquis que toutes ces histoires existaient uniquement pour effrayer les gens de passage. Mais malgré les avertissements des vieux du village, ils y sont quand même allés. Personne n’est jamais revenu. On ne sait pas ce qu’ils sont devenus. Probablement honteux de leur échec, ils ont dû quitter le village, poursuivant leur route.

	Rudy se lève alors de sa vieille caisse et se remet au travail. Le fait d’entendre cette histoire de la bouche même de son grand-père, Marcus en reste bouche bée et dubitatif sur la finalité de cette aventure. Encore enveloppé de cette atmosphère semblant si réelle, il décide d’ajourner sa quête à une date ultérieure sans pour autant la définir. Il finit même par conclure qu’il serait plus sage pour lui de ne jamais mettre les pieds dans cette maison.

	 

	Sortant de l’atelier, temporairement illuminé pendant l’histoire du chevalier de la maison du bord du lac, Marcus reprend le chemin de sa maison. En passant par le petit sentier à flanc de colline, il s’arrête un instant au pied du gros chêne. C’était un de ses endroits préférés quand il voulait penser à son pays imaginaire. Faisant quelques pas vers la lisière du bois, il s’installe sur une vieille souche encore humide de la rosée du matin. Il plonge alors son regard dans la vallée, vers la maison du bord du lac et pense à cette étrange histoire qu’il venait d’entendre. Il se dit que, si elle est vraie, c’est la preuve de l’existence d’un monde différent de celui où il est, d’un monde où les êtres vivent éternellement. Mais ces pensées commencent à dépasser notre petit rêveur. Il se lève, jette un dernier regard sur cette maison étrange et s’éloigne de sa souche humide, seule confidente de ses rêves secrets, en pensant à Helen. Pourquoi n’est-elle pas à ses côtés dans ces moments-là, elle qui saurait peut-être l’écouter sans porter aucun jugement sur ses paroles, tout en respectant ses rêves les plus fous ? Elle qui serait peut-être cette douce compagne habitant son cœur de chevalier-enfant. Elle lui manque, et au fait de penser à elle, la solitude l’envahit de nouveau. Il doit lui parler, il doit lui faire comprendre son rôle indispensable dans son équilibre et que sans elle, il manquera toujours un rayon au soleil dans son pays magique.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre troisième

	La chute

	 

	 

	 

	Devant cacher sa solitude et ses rêves, Marcus continuait à vivre, en apparence, comme les autres enfants de son âge. Dès que son esprit était libre des contraintes scolaires, il replongeait dans ses souvenirs d’enfant tels l’atelier de son grand-père, sa petite souche humide sur le flanc de la colline, ses longues promenades dans la forêt, les réveils du soleil sur son lac magique. Mais, revenant sans cesse au premier plan, il y avait cette porte de la maison du bord du lac, porte derrière laquelle se cache sûrement la clé de son pays imaginaire. Mais par-dessus tout revenait l’image de sa petite Helen, revue plusieurs fois ces dernières années, toujours aussi jolie, toujours aussi charmante et toujours aussi mystérieuse. Mais, ne voulant pas briser l’enchantement de sa présence et également par timidité, jamais il n’avait osé essayer de savoir s’il était possible qu’elle eût des sentiments pour lui.

	 

	Il traversait une période assez difficile pour un garçon de son âge. Il venait de fêter son dix-septième anniversaire. Mais dans sa tête, les choses étaient bien emmêlées. Il était devenu tellement amoureux d’Helen qu’il n’imaginait pas vivre sa vie sans elle, tout en imaginant que cet amour sans limites était à sens unique. Pourtant, il devait savoir. Il veut entendre de la bouche même d’Helen son absence de sentiments pour lui. Mais que se passerait-il alors ? Il comparait souvent sa situation à celle d’un chasseur de trésor. Celui-ci passe sa vie à essayer de découvrir la vérité sur la légende d’un trésor caché quelque part. Sa vie a alors un sens, celui d’aboutir au but fixé, celui d’aller au bout de son rêve, celui de résoudre l’énigme. Plus le trésor est difficile à trouver, plus il prend de l’importance aux yeux de l’aventurier, plus il l’imagine colossal. Mais le rêve subsiste tant que la vérité reste ignorée. Mais un jour, découragé de ne pas évoluer dans ses recherches, notre explorateur décide de rendre visite au vieux sage du village et il lui pose la question : « Est-ce que le trésor existe ? » Et c’est là la fin de ce pour quoi l’explorateur était devenu explorateur, ce goût de l’inconnu, ce rêve de découvrir des choses merveilleuses. Si le sage lui répond oui, mais qu’il est impossible de l’atteindre, tout s’arrête, car le rêve s’achève là où commence la vérité. Si le sage lui répond non, le rêve s’achève également par manque de support imaginaire. C’est exactement ce qui se passe à cette époque dans la tête de Marcus. Si Helen lui avoue ne jamais avoir eu d’amour pour lui, tout s’effondre. Si elle lui avoue son amour, la douleur n’en sera que plus aiguë, car Helen et Marcus font partie de la même famille et s’unir entre parents ne fait pas partie des conventions. Bref, Marcus se désole de ne pas connaître certaines choses qu’au final, il vaut mieux effectivement ne pas connaître. Mais comment vivre avec un tel conflit en tête ? Il ne voyait aucune porte de sortie, aucun moyen de s’échapper de cette emprise féminine. Il en était arrivé à s’en vouloir à lui-même. Il devenait parfois agressif et méchant pour essayer d’étouffer un peu ce personnage rêveur et romantique ancré en lui. Mais rien n’y faisait, au bout de quelques semaines, il retombait inlassablement dans un état d’une profonde tristesse, s’isolant souvent sans aucune explication aux yeux des gens de son entourage. C’était pour lui la seule solution pour cacher ses larmes.
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